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Li Répartition de la propriété 
EN FRANCE 

Au moment où, chez nous, le parti socia-
liste entreprend une campagne en vue de la 
naticnalisation, c'est-à-dire, pour parler 
net, de la confiscation de la propriété, il 
n'est pas sans intérêt d'examiner comment 
se répartit la propriété dans notre pays. 

Le Travail national nous fournit à cet 
égard des renseignements puisés à de bonnes 
sources. 

Le nombre des travailleurs agricoles en 
France est de 6,913,000, dont 6,711,000 
cultivateurs proprement dits et 202,000 
forestiers. 

Les cultivateurs exploitant leurs propres 
terres sont au nombre de 2,151,000. 

On compte 968,000 fermiers et 341,000 
métayers. 

Les journaliers et domestiques de ferme 
forment un total de 3,452,000 individus. 

Il est à remarquer que dans la dernière 
catégorie, celle desjournaliers,onen compte 
727,000qui, tout en travaillant pour autrui, 
sont en même temps propriétaires. 

Ainsi, trois dixièmes des cultivateurs tra-
vaillent exclusivement pour leur compte; 
deux dixièmes partagent leurs occupations 
entre la culture de leur propre bien et celle 
des terres d'autrui; sur les cinq dixièmes qui 
restent, nous trouvons d'abord les fermiers : 
ce sont des gens qui, plutôt que de cultiver 
une petite propriété leur appartenant, pré-
fèrent avoir une exploitation rurale plus im-
portante. Quant aux domestiques de ferme, 
beaucoup sont des fils de petits propriétaires 
destinés eux-mêmes à devenir propriétaires. 

On peut donc dire que dans nos campagnes 
plus de la moitié des travailleurs sont pro-
priétaires . 

Les statistiques de l'administration des 
contributions directes portent d'ailleurs à 8 

millions 454,000 le nombre des propriétés 
rurales et urbaines en France. 
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îlle du Marquis 
Par MARC BAYEUX 

LIVRE TROISIEME 

II 

L'ENFANT MARTYR 

— Oui, oui, grogne, murmura-t-elle, pendant 
Que B' Izunce décampait sans demander son reste, 
«■la m'est biau égal. Je suis bien certaine que 
l'autre rest», ici. 

Kl, en effet, pour plus de sûreté, elle avait mis 
dans sa poche la clef de la chambre où dormait 
Jean. Elle laissa l'enfant de Gertrude re 
poser bien à son aise jusqu'à huit heures 
alors, tll,-mémo monta auprès de lui, apportant 
une tasse de lait bien fumant qu'elle lui fit boire 
jusqu'à, la dernière goutte. Le pauvre petit trem-
blait bien encore un peu à la pensée que son bour 
reau pourrait re\enir le prendre. Mais quand 
Mélite lui eût donné l'assurance que Belzunce 
«tait parti et bien parti, il se rasséréna subitement 
B' se rendormit dans son lit tout tilanc avec un 
'ourire heureux. 

Elle s'assit à son chevet, le regardant. Pour-
quoi l'avait-elle gardé lui plutôt que les autres ? 
Le « garçon caoutchouc » el la fameuse acrobate 

Mais ce ne sont pas seulement les posses-
seurs de biens fonciers qui sont attachés à la 
propriété, il y a aussi les possesseurs de 
biens mobiliers. Dans notre pays, il n'y a pas 
moins de cent mille personnes qui sont pro-
priétaires d'un livret de caisse d'épargné. 
Des centaines de mille individus possèdent 
des obligations des chemins de fer, du Crédit 
foncier de la Ville de Paris, etc. La France 
est, de tous les pays du monde, celui où la 
propriété est répartie en un plus grand 
nombre de mains. Or, tous ceux qui possè-
dent une propriété, un capital, quelque 
petite que soit cette propriété, quelque 
minime que soit ce capital, ont intérêt à re-
pousser les doctrines socialistes et à repous-
ser les assauts que livrent à la société nos 
nouveaux partageux. 

J. QUERCITAIN. 

INFORMATIONS 
Arrestations 

Au ministère de l'intérieur, on a communiqué, 
à minuit, la note suivante : 

« Des perquisitions ont étéopérées, lundi, dans 
un certain nombre de départements», sur l'ordre 
du ministre de l'intérieur. Ces perquisitions ont 
été faites partout à la même heure ' elles étaient 
déjà arrêtées depuis plusieurs jours. Les résul-
tats ne sont pas encore tous parvenus au minis-
tère. On signale, toutefois, les résultats que 
voici : 

« Dans l'Isère, à Grenoble, on a découvert un 
obus chargé. 

« Dans l'Allier, au Colombier et à Commen-
try, .on a trouvé environ 450 cartouches, dont 
63 de dynamite, 273 de grisoutine, 110 de pou-
dre comprimée, 240 mètres en 11 paquets de mè-
che, 99 détonateurs. 

« Dans la Seine-Inférieure, au Havre, on a 
trouvé, chez un anarchiste nomme Jeanne, des 
titres volés représentant 15,000 francs. 

» Dans les Alpes-Maritimes, des perquisitions 
ont eu lieu, à Nice, chez dix-sept individus dont 
quinze Italiens, anarchistes militants, ayant tous 
un casier judiciaire. Ces quinze individus ont été 
immédiatement expulsés. 

» Dans toutes les perquisitions on a saisi un 
grand nombre de brochures, documents, corres-
pondances dont le dépouillement s'effectue ac-

devaient êire eux aussi de pauvres créatures vo-
lées par ce misérable. Méliile commençait à «e 
repentir de ne les avoir pas retenu tous les trois. 
Puis elle en revenait toujours à celte pensée : 
pourquoi Jean était-il resté plutôt que Tole et 
Alhalie ? 

Elle ne se rendait pas compte qu'il y avait un 
lien mysiérieux entre el'e et cet ange blond qui 
dormait là. Ce qui avait éu.u son cœur, c'éiait 
moins encore les souffrances de Jean que cette 
coïncidence faisant que sa mère, à lui, s'appelait 
< us-i Gi rtrude. Mélite lenait une petite photo-
giaphie toute jaunie par le temps, et ses regards 
allaient du poitr.iit à l'enfant si paisiblement en-
dormi. 

— Allons 1 c'rst déndé, dit-elle t... Je l'a-
dopte. 

Qui lqoes jours se passèrent ainsi. Jean redeve-
naii lentement l'enfant gai d'autre'ois. L'enfance 
a sitôt fait d'oublier les mauvais jours I Mélite 
se prenait insensiblement d'une réelle tendresse 
pour ce malheureux sans parents, qui ne possé-
dait pas d'autre soutien qu'elle. Par moments, ellc 

se disait bien cependant, que'cet enfant devai 
avoir une famille, puisqu'on l'avait volé. Mais la 
seule pentée qu'il faudrait te séparer de lui l'ef-
frayait. 

Elle éta't anivée à connaître une partie de 
l'histoire de son protégé. Dans son babil un peu 
embrouillé, Jean Ini avait raconté qu'il habitait 
avec sa mère une grande ville où il y avait beau-
coup u'eau, qu'on appelait la mer. Lui confon-
dait tout : Paris, Arcachon et la Ravinière. Mais 
Mélite, ignorant que le pelit se trompait, devait 
croire et crut en effet que la ville dont il parlait 

tuellement; un assez grand nombre d'arrestations 
boit 64, dont la plupart semblent à cette heure 
devoir être maintenues, ont eu lieu. A Lyon, 
notamment, le nombre était au premier moment 
de 25 Cinq anarchistes, deux dans le Cher, et 
trois dans l'Allier, sont recherchés. Les anarchis-
tes chez lesquels djs perquisitions ont été faites, 
ont été déférés à la justice qui a ouvert, selon le 
cas, une instruction ou une information et qui 
est chargée d'examiner la suite qu'elles compor-
tent Toutes ces mesures ont été exécutées sans 
provoquer le moindre incident. » 

Les Anarchistes 
Decaziiville, 2janvier. 

Une caisse de dynamite a été trouvée ce matin 
dans le bassin des forges du Gua. 

Les perquisitions chez les anarchistes conti-
nuent. 

On assure qu'après l'examen des papiers saisis 
chez les anarchistes, et à !a suite d'une longue 
conférence entre M. Lépine, préfet de police, et 
les membres du parquet de la Seine, de nouvelles 
mesures seront exécutées dans la matinée. 

Le Matin dit que le parquet est très satisfait 
du résultat des perquisitions. 

Si l'existence de l'association des malfaiteurs 
n'est pas démontrée, les documents saisis prou-
vent une entente tacite entre tous les anarchis-
tes, suffisante pour entraîner des condamnations. 

Une tentative anarchiste 
On mande de Charleroi à VIndépendance : 
On a tenté lundi de faire sauter l'atelier de 

réparation de la gare du chemin de fer de Mont-
ceau-sur-Sambre à Roux. 

On a découvert plusieurs cartouches de dyna-
mite enfermées dans un sac de toile. 

L'engin était amorcé au moyen d'une mèche à 
laquelle le coupable n'a pas eu le temps de met-
tre le feu. 

Une enquête est ouverte. 

L'Affaire Vaillant 
Le XIX" Siècle publie la liste des jurés qui 

siégeront dans l'affaire Vaillant. Cette liste 
comprend vingt commerçants, cinq rentiers, trois 
ingénieurs, deux architectes, un ancien magis-
trat, un banquier, un notaire, un chimiste, un 
chef de bureau, un chef de travaux publics, un 
cultivateur, un conseiller municipal, un profes-
seur et un médecin. 

On y relève les noms du baron Gustave de 
Rothschild et de M. Lyon Allemand. 

Les condamnés de Leipzig 
Les officiers de marine condamnés par la Cour 

était un port de mer. 
Maintenant, comment avait-il été vo'é ? C'est 

ce qu'on ne pouvait savoir. En effet, J> an était 
persuadé que Mascaret avait été chargé par sa 
mère de le conduire à la « dame ». La seule cho-
se que son petit cerveau ne comprenait pas, c'é-
tait pourquoi il était passé si rapidement de 
chez la a dame » entre les mains du saltimban-
que. 

De ces récits très confus, qui se contredisuent 
souvent les uns les autres, Mélite, poussée peut-
êre par Us secrets désirs de son cœur, en vint à 
conclure que les parents de l'enfant avaient fait 
exprès de le perdre, sans doute, et elle tenait tel 
lem ut à ce que ce fut la vérité qu'elle ne fit au 
curie déclaration à la police. Il ne fallut tien moins 
qu'un hasard pour tout changer. 

Il se produisit, comme tous les hasards de ce 
bas monde, au moment où on s'yaltendaille moins 
sous les traits du sieur Jérôme Maradoux. Il ar 
riva un beau soir à l'aube1 ge. Le grand artiste 
méconnu avait des airs de grand s igneur polo-
nais qui faisaient merveille en voyage. 

Le chapeau sur l'oreille, la mine crâne, faisant 
siffler dans sa main droite un jonc 3 la dernière 
mode, il ressemb'ait positivement à un artiste de 
province qui joue le rôle du « romle » au qua-
trième acte. Mélite, à celte apparition subite dans 
son humble dcmeur», res!a absolument stupéfai-
te Que pouvait bien lui vouloir ce beau monsieur 
Elle ne tar 'a pas à être mise absolument au cou 
rant. 

— Madame, lui dit-il, je désire avoir avec vous 
un entretien des plus graves. J'os? dire qu'il s'a 
git de quelque chose.,, de quelque chose,.. 

de Leipzig, MM. Degouy et Delguey-Malavaz, 
ont été, comme nous l'avons dit, transférés dans 
la forteresse de Glatz, en Silésie. 

Ils ont été autorisés à communiquer avec leur 
famille et leurs amis, qui, de leur côté, peuvent 
leur faire parvenir des correspondances. 

M. Degouy a écrit à un de ses amis pour lui 
donner de ses nouvelles qui, heureusement, sont 
fort bonnes. Il se déclare satisfait de la façon 
dont il a été traité. M. Delguey et lui vivent en-
semble, leurs casemates se touchent et commu-
niquent, ce qui adoucit beaucoup les rigueurs de 
la captivité. 

Us peuvent se pr.omener pendant plusieurs 
heures par jour dans la cour de la citadelle jus-
qu'à ce que la neige, qui tombe en abondance 
pendant l'hiver dans ces hautes montagnes de 
Bohême, vienne restreindre cette modeste liberté. 

Mais le moral des deux officiers est excellent. 
Le courage... et l'espérance leur restent au cœur. 
Ils supportent dignement leur infortune. 

Glatz, 30 décembre. 
Sur des ordres venus de Berlin, le nombre des 

gardiens des deux officiers de la marine fran-
çaise internés à Glatz a été augmenté. Tout rap-
port avec l'extérieur leur est interdit. 

Lorsque les deux officiers font une promenade 
de deux heures dans la cour de la forteresse, la 
garde prend les armes. 

Les prisonniers sont traités avec égards et re-
çoivent une excellente nourriture. 

A Madagascar 
On avait mauvaise grâce de démentir ces 

jours-ci les mauvaises nouvelles reçues der-
nièrement de Madagascar. 

Voici que le paquebot Armand-Béhic, cour-
rier d'Australie, nous en apporte des plus 
tristes et sur l'authenticité desquelles il serait 
puéril d'élever des doutes. 

Le pays où fut tué Bordenave, en 1891, est 
littéralement ravagé par des razzias d'hommes 
et de bœufs, faites par les Fahavalos dont 
l'audace devient des plus menaçantes; de 
même la région Boueni continue à être trou-
blée et terrorisée, surtout sur le territoire de 
la concession Suberbie où l'on ne compte plus 
les attaques, suivies d'horribles scènes, pillage 
et mise à mort du personnel indigène resté 
fidèle aux Français. 

Un seul fait à notre actif est à signaler : les 
Fahovalos ont pu être repoussés avec perte à 
Tamangidina ; mais un peu plus loin, les 
agents français d'Ambazanakomby ont été 
contraints d'évacuer le pays, se trouvant en 
butte aux menaces d'indigènes, couverts par 

« L'intéressant jeune homme » avait évidem-
ment préparé son petit discour*. Seulement il se 
troublait, voilà le mal. Mai.» il aurait bien pu se 
troubler encore davantage, sans que Mélite s'en 
aperçut. Elle ne voyait que la mine impo ante 
du nouveau venu. Tous les deux se dirigèrent vers 
une pièce reculée de l'auberge. 

— Madame, reprit Jérôme Maradoux quand ils 
furent assis en face l'un de l'autre, vous avez re-
cueilli un enfant abandonné ou plutôt volé il y a 
quelques temps. 

A ce brusque exorde, elle sentit ses larmes qui 
rêveraient. 

— Cet enfant avait été volé. Je n'entreprendrai 
point de vous dépeindre le misérable qui... que., 
il me suffira de «lire, qu'au point de vue de l'art, 
il constitue ce qu'on peut appeler un type. C'est 
cel enfant que je viens vous réclamer. 

Pour le coup, Mélite céda tout à fait à sa dou-
leur. 

— Pauvre mignon, mutmura-t-elle. Alors, il 
va falloir me séparer de lui, au moment où il com-
mençait à s'habituer à la maison. 

— Sa famille vous indemnisera de vos frais, 
ma brave femme, oit brus jiiement Jérôme, que le» 
larmes de Mélite ennuyaient buat.coup. Peut-être 
ausfi espérait-il l'intimider. 

Intimider la veuve Coltard, nous savons que ce 
n'est pas là le défaut de Mélite. La phrase de 
l'intéressant jeune homme eut pour double effet 
d'aclivei ses larnx s et de l'irriter. 

— Qui vous demande de payer les frais : Vous 
pouvez vous adresser à une autre, mon brave 
monsieur I Je m'appelle Mélite Coltard, et je suis 
bien connue, Dieu merci ! pour qu'on ne 
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'indifférence voulue des autorités hovas. 
La situation devient tellement précaire que 

le village d'Antanaudave a pu être impuné-
ment mis à feu et à sang, dix hommes fureut 
tués et cinquante faits prisonniers ; ce n'est 
que tardivement que les soldats se sont mis à 
la poursuite des brigands et ont pu délivrer 
un certain nombre de prisonniers ; mais c'est 
là une exception très rare que les plaintes de 
nos nationaux soient entendues, et à plus 
forte raison que les milices locales fassent de 
grands efforts pour les secourir contre les 
attaques que l'on sent couvertes par la com-
plicité tacite des autorités. 

De l'avis de tous, une action énergique et 
prompte devient rigoureusement indispen-
sable si l'on veut éviter un massacre général. 

Au Dahomey 
Behanzin est actuellement au Goho, pour-

suivi par le général Doods. Il espère arriver 
à transiger et il a envoyé quatre émissaires 
au général Dodds, qui se trouvait à Dogba 
le 28 novembre. Le général a refusé les pro-
positions faites. 

Le lendemain, la colonne commandée par 
le chef de bataillon de Rude, a été attaquée 
par des bandes nombreuses. Il y a eu cinq 
tués pawni les nôtres, dont les sergents Dal-
lest, de l'infanterie de marine, et Kleintong, 
de la légion étrangère. Dix blessés ont été 
évacués sur l'hôpital de Kotonou. Le général 
Dodds doit être en ce moment à Porto-Novo. 

Behanzin ayant demandé Whidah comme 
résidence, le général Dodds a refusé et lui a 
donné vingt jours pour faire sa soumission. 

A Abomey, il y a actuellement 250 tirail-
leurs sénégalais. Quatre fortins ont été cons-
truits, et ses environs sont calmes. Par contre, 
à Whidah, il ne se passe pas de jours qu'il ne 
se produise quelque escarmouche. Le Toffa 
s'est engagé à assurer la tranquilité à 20 
kilomètres à l'intérieur. Quinze cents de ses 
sujets sont aujourd'hui instruits au manie 
ment des armes. Tous possèdent des fusils 
Lebel. 

Les troubles d'Aiguesmortes 
Le jury a rendu comme on sait un verdict 

d'acquittement ponr tous les accusés. 
Les journaux apprécient ce j ugement comme 

suit : 
Le Matin : « Les jurés d'Angoulême, en 

répondant négativement à toutes les ques-
tions proposées, ont agi dans la plénitude de 
leur conscience. Nul en France, ni à l'étran 
ger, n'a le droit de leur en demander compte, 
ni d'en pénétrer les motifs. 

« Ce verdict a la force et la majesté des 
choses jugées, il renvoie indemnes aussi bien 
les Italiens, auteurs de la provocation, que 
ceux qui ont brutalement répondu à la pro 
vocation; il veut, sans doute, couvrir de 
l'oubli ces déplorables collisions auxquelles 
on ne saurait attribuer, étant données les 
circonstances, une cause et un caractère 
international. Il est cependant permis de 
penser que l'assistance officielle aux débats 
du consul général d'Italie, à Marseille et 
l'explication fâcheuse qu'il en a donné, n'ont 
pas médiocrement contribué à la décision du 
jury d'Angoulême. 

« Il y avait là une sorte d'inconvenance 
publique dont les accusés ont sans doute 
bénéficié. Si M. Durando fait une relation 

m'accuse pas de faire les choses par intérêt. 
— Peu importe ! acheva Jérôme Maradoux en 

se levant, po.ir couper court sans doute à toute 
discussion. Rendez-moi l'enfant, voila tout ce que 
je veux. 

— Vous rendre l'enfant ! 
— Certes oui. 
La conversation fut interrompue forcément 

pendant quelques minut -s, tant les larmes cou-
laient fort. 

Puis tout à coup : 
— Vous Êtes son père î 
— Non. 
— Vous êtes son oncle ? 
— Non... mais... 
— Alors, qu'est-ce que vous voulez ? A-l-on 

jamais vu ça ! Comment ! vous n'êtes ni son pè-
re, ni son onih', et vous réclamiz quelque cho-
se !... 

— Hi 1 ni I hi I Vous devez être aussi de la 
bande de ce coquin ? Allez-voui en ou je vous fais 
an ê 1er. 

Elle était belle vraiment dans sa colère, les 
deux poings campés sur les hanches, comme 
quelques jours auparavant lors de sa querelle 
avec Belzunce. x-

Nous savons d'ores et déjà que « l'intéressant 
jeune homme » n'était pas précisécrenl biave. 
Tout d'abord il recula, puis

i
 voyant eu face de 

lui une femme qui gardait, au milieu de ses lar-
mes une attitude réellement imposante, il battît 
prudemment en retraite. 

Quand il fut parti, Mélite réfléchit plus en une 
heure qu'elle n'avait fait sans doute dans loute sa 
vie. Elle se dit que son « mignon » était menacé, 

exacte à M. Crispi et au baron Albert Blanc, 
il rendra hommage à la loyauté des autorités 
et des magistrats de'la France et ajoutera 
qu'on ne pouvait impunément braver les 
égards qui leur sont dus. » 

— Les journaux italiens commentent le 
verdict d'Angoulême. Us prétendent que l'ac-
quittement des accusés est une offense à l'hu-
manité et à la justice. 

Suivant le Folchetlo, la France, après ce 
verdict, qui est une sentence politique, ne 
comptera plus d'amis en Italie, et personne 
n'osera plus soutenir que l'Italie compte des 
amis en France. 

Maintenant, dit la Voce délia Verita, que 
Dieu nous garde d'une autre explosion franco-
phobe, comme celle qui éclata en août der-
nier. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

Une Crèche 
Ces jours derniers un terrible accident, — 

un enfant de 5 ans brûlé vif, — démontrait 
sinistrement combien il est dangereux de 
laisser les enfants seuls. Ne pourrait-on pas 
organiser une Crèche, où les enfants seraient 
placés, par les parents que leur travail jour-
nalier oblige de s'éloigner de leur domicile, 
sous la surveillance d'une personne de con-
fiance. 

Il y a là, une idée bien digne d'arrêter 
l'attention de nos dames Cadurciennes, tou-
jours si dévouées aux œuvres humanitaires. 
Nous la leur soumettons, certain qu'elle 
germera dans leur cœur de mères. 

Exposition des Beaux-Arts 
On a pensé à tout à l'occasion du Concours 

régional de Cahors, excepté à une exposition ar-
tistique. Il serait pourtant bien à désirer que 
l'on fit appel à tous les départements compris 
dans la circonscription du Concours régional, 
pour qu'ils voulussent bien envoyer, en mai pro-
chain, leurs collections de tableaux. 

La dernière exposition de ce genre réussit à 
merveille, il serait bon de ne pas laisser perdre 
les bonnes traditions. 

C'est une lacune à combler au plus vite. Nous 
comptons sur notre intelligente municipalité pour 
cela, 

Emprunt de la ville de Cahors 
UOfficiel promulgue la loi autorisant la ville 

de Cahors à emprunter 750,000 francs pour con-
version d'un emprunt antérieur. 

Postes et télégraphes 
Par décret, M. Dardenne, inspecteur des pos-

tes et télégraphes, faisant fonction dedirecteur à 
Cahors, est nommé directeur des postes et télé-
graphes du Lot. 

Légion d'honneur 
Nous apprenons, avec plaisir, la promotion 

de notre compatriote M. Gleizes (Séverin), 
chef de bataillon, au grade d'Officier de la 
Légion d'honneur. 

Lycée Gambetta 
Par arrêté ministériel du 26 décembre 1893, 

sont promus : MM. 
Souquot, proviseur, à la 3° classe*; 
Pécaut, professeur de philosophie, a la 5e cl 

puisqu'un pareil homme venait jusque dans .»a 
maison pour le lui arracher. Elle n'admettait pas 
un imlant qu'il pût s'être rendu auprès d'elle dans 
un bon sentiment. Sa cervello farcie de scènes de 
drame < t-de romans d'aventure, conçut quelque 
chose d'effrayant sans nid dont", Jean ét»it sous 
le coup d'un effroyable danger. 

Alors, sans hésiter, elle résolut de soustraire 
l'enfant à toutes les recherch s. Puis, elle se dit 
qu'à elle seule elle serait impuissante. Alors elle 
s'arrêta à la décision qu'elle aurait déjà dû pren-
dre depuis longtemps. 

Eile demanda une audience au procureur de la 
République de Limoges à qui elle expliqua tout. 
Puis die attendit. Le parquai de Limoges ne don-
na aucune réponse. 

P'Usiems semaines s'écoulèrent encore. L'enfant 
était redevenu gai, mais il restait malingre et dé-
licat. Dai s la baraq ie du bandit, il avait souffert 
la faim, le f. oid, il avait été battu, torturé. Les 

excrèt es divers dans lesquels le sieur B -Izunce 
faisait consister ce qu'il appelait « les études » 
avait tellement épuisé ce pauvre corps qu'il ne 
suffisait pas de plusieurs quinzaines de repos pour 
le remel're. 

Un soir, Jean jouait sur le carreau dans la cui-
sine, quand Mélite, qui travaillait au coin de la 
table, entendit une voiture qui s'arrêtait devant la 
porte. E'iecrut sans doute que c'était une voiture 
de roulie:s venant demandt r l'hospitalité puur la 
nuit, mais le garçon de l'auberge la détrompa 
bientôt. 

— C'est une calèche, dit-il. 
—.Une calèche, murmura-t-elle. 
La porte s'ouvrit, laissant passer un homme et 

Chéry, chargé de cours d'allemand, à la 4e cl. 
Gleye, p:ofesseur de gymnastique, à la 3e cl. 

M. Croizet, ancien censeur au lycée Gambetta, 
actuellement censeur du lycée de Rouen, vient 
d'être promu de la 3e classe à la 2" classe de ses 
fonctions. 

M. Lanaspèze, ancien professeur du Lycée 
Gambetta, professeur de mathématiques au Ly-
cée de Toulouse, vient d'être promu à la 3e clas-
se de son emploi. 

Notre compatriote, M. Grenat, professeur de 
l'université, passe de la 4° à la 3° classe de son 
grade. 

Ecole normale d'instituteurs 
A l'occasion du 1er janvier des promotions de 

classe ont été accordées : 
1°AM. Tallieu, directeur de l'Ecole Nor-

male, promu de la 2e à la lre classe. 
2° A M. Gégoux, professeur, promu de la 3° à 

la 2° classe. 
3° A M. Barcus, professeur, promu de la 5e à 

la 4e classe. 

Mentions honorables 
M. Soulié, matelot des équipages de la flotte, 

en congé à Cahors, a obtenu une mention hono-
rable pour s'être signalé dans l'incendie de la rue 
de la Halle. 

M. Dufour, domicilié à Vers, a obtenu une 
mention honorable, pour avoir sauvé un enfant 
dans un incendie. 

Médaille d'argent de k$° classe 
M. Cadar, charron à Figeae a obtenu une mé-

daille d'argent de 2° classe pour avoir sauvé une 
femme dans un incendie. 

Gendarmerie 
Par décret, M. Meurger, capitaine à Reaume-

les-Dames est désigné pour commander la com-
pagnie du Lot, en remplacement de M. Noé, dé-
cédé. 

Nos compatriotes 
Notre compatriote, M. Ernest Del ville, capi-

taine au 14e de ligne, à Brive, est nommé capi-
taine adjudnnt-ma;or au même régiment. 

M. Alexandre Delvi 11-e, frère duprécédmt, 
contrôleur à l'Administration centrale des Con-
tributions indirectes (ministère des Finances), 
est nommé Inspecteur sur place. 

Aux anciens militaires 
Les anciens militaires ayant 14 ans de servi-

ce, et plus, sont priés de se rendre à la Mairie 
de Cahors, le dimanche 7 Janvier, à 2 heures, 
pour une affuire importante 

Syndicat de cultivateurs et planteurs 
de Tabac du Lot 

La nouvelle commission du Syndicat de 
cultivateurs et planteurs de- tabac du Lot, a 
l'honneur d'inviter tous les adhérents à une 
réunion extraordinaire, qui aura lieu le di-
manche 7 janvier 1894, à 2 heures de l'après-
midi dans une des salles de la mairie de Ca-
hors, pour entendre les rapports et compte-
rendus de la dernière séance. 

ORDRE DU JOUR : 

1° Admission des nouveaux membres ; 
2° Paiement des cotisations ; 
3' Renouvellement des délégués communaux. 

Pas d'abstention 1 
Pour la commission : 

Le Secrétaire : LARROQDE. 

Livraison des tabacs 
Par arrêté du 22 décembre, M. le Préfet du 

Lot a formé ainsi qu'il suit la commission d'ex-
pertise des tabacs de la récolte de 1893 : 

une dame. Jean leva la tète. Avant que Mélite eut 
eu le temps de revenir de sou étonnemenl, Jean 
s'é ait précipité dans les bras de la dame en jetant 
ce grand cri : 

--Maman 1 maman ! 
C'étaient Gcrtrude et le colonel Delcroix. 

IV 

L'IMPASSE 

— A cette heure-ci, Ned, dit le-»maiquis àe 
Courrance eh le regardant, la mère et l'enfant 
sont réunis. 

Le baronnet hocha doucement la tête. 
— Pourquoi ne lavez-vous pas accompa-

gnée. 
— Po irquoi ? Parce que ma présence aurait 

empoisonné sa joie 1 Ah ! ne dites pas non I Ma 
fille ue m'a pont pardonné, elle ne me pardonnera 
jamais. Tenez, je viens de p isser deux mois 
atroces. J'ai remué des montagnes pour retrouver 
cet enfant. Je savais qu'en dessous main, 
Mascaret cherchait à contrecarrer mes recher-
ches, et p'is une seule fois je n'ai pu parvenir 
à savoir où ce misérable se cachait. Pen-

dant ces deux mois, je vous le jure, je n'ai pas 
dormi plusde quatre heures par nuit. Je considé-
rais que tout mon temps appartenait à ma fille. 
Eh bien ! vous l'avez vue, vous !... vous l'tvei vue 
quand j'allais lui r. ndre compte de mes recher-
ches, de mes démarches, de mes efforts. 

Il s'arrêta. L'émotion étranglait sa voix. 
— Quand a-l-elle eu pour moi un mot d'affec-

tion, reprit-il en s'animant. Quand m'a-l-elle 
témoigné qu'elle nie savait gré de tout te que je 

1° Magasin de Cahors. — Experts des planteurs : 
lrt commission : MM. Vincens, Bary, Couderc, 

experts titulaires; Souillac, expert suppléant. 
2e commission : MM. Jordanet, Ausset, Sers, 

experts titulaires j Girma suppléant. 
Ces deux commissions fonctionneront du 8 jan-

vier an 10 février 1894 inclus. 
3e Commission : MM. Cayla, Lalo, Garrigues, 

experts titulaires ; Bessat, suppléant. 
4° commission : MM. Mispoulet, Devès, Châ-

tain, experts titulaires ; Gasc, suppléant. 
Ces deux commissions fonctionneront du 12 fé-

vrier an 17 mars 1894 inclus. 
Experts de l'administration : 
lr0 table : MM. Roques, entreposeur, Maury, 

vérificateur, experts titulaires ; Béchade, contrô-
leur, expert suppléant. 

2" table : MM. Pouyte, contrôleur principal ; 
Bonnet, vérificateur, titulaires ; Marceaux, con-
trôleur suppléant. 

2" Magasin de Souillac. — Experts des plan-
teurs : 

lr° commission : MM. Planchard, Durand, 
Ausset, titulaires " de Vassal, suppléant. — Cet-
te commission fonctionnera du 9janvierau3 
février 1894 inclus. 

2e commission : MM. Gransault, Coste, Guil-
hou, titulaires ; Davidou, suppléant. ;— Cette 
commission fonctionnera du 7 février au 5 mars 
1894. 

Experts de l'administration : 
Table unique : MM. Robin, entrepreneur ; Rey, 

contrôleur, titulaires , Imbert, vérificateur, sup-
pléant. • 

Soutiens de famille 
Aux termes de la note ministérielle du 20 dé-

cembre 1889, le Ministre de la guerre désigne 
les militaires auxquels des congés à titre de sou-

.tien indispensable de famille peuvent être accor-
dés dans les corps de troupe ne recevant pas 
annuellement un contingent de 100 hommes in-
corporés pour trois ans. 

Afin de lui permettre d'assurer dans les condi-
tions les plus équitables la répartition de ces 
congés entre les compagnies d'ouvriers d'artille-
rie et d'artificiers, les escadrons du train des 
équipages et les écoles militaires relevant de 
l'artillerie, le Ministre de la guerre a prescrit, 
aux généraux commandant les corps d'armée, de 
lui signaler à l'avenir : 

^sdjà0 Les hommes des corps précités qui, après 
l'envoi à l'administration centrale du dossier de 
leur demande de congé à titre de soutien de fa-
mille, auront fait l'objet d'une mutation, telle 
que changement de corps ou d'arme, réforme, 
décès, etc, ou auront cessé, par leur manière de 
servir, de mériter la faveur d'être renvoyés dang 
foyers : 

2° Ceux qui, après avoir été envoyés en congé 
seraient réformés, condamnés, décédés ou qui 
devraient être rappelés sous les drapeaux, soit en 
raison de leur niau-aise conduite, soit parce 
qu'ils auraient cessé d'avoir droit au bénéfice de 
l'article 22 de la loi du 15 juillet 1889 (cas prévu 
par l'article 25 de ladite loi). 

Les renseignements dont il s'agit devront être 
fournis au ministre sous le timbre : « 3e direc-
tion, 1er bureau. » 

En outre, les corps adresseront au ministre 
pour le 1° octobre de chaque année : 

1° Un état nominatif des militaires envoyés 
en congé après une année de service avec des ren-
seignements sur leur situation au point de vue 

faisais pour lui rendre s >n bonheur perdu 1 Enfin 
un hasard m'a mis sur la vraie piste. Car ce serait 
long, cher ami, de vous raconter tout ce que j'ai 
faii 1 J'ai retrouvé une misérable femme que j a-
mais mille raisons de croire dans les secrets de 
Mascaret. J'ai acheté sa révélation cinq cents mil-
le francs. Elle m'a raconté tout. Comment Masca-
ret lui avait amené l'enfant avec ordre de le ven-
dre à un saltimbanque. Comment plus lard, ayant 
appris qu'un aubergiste de Limoges s'était plu à 
recueillir Jean, uu homme avec lequel vit celte 
femme, avait été exprès dans cette ville pour le 
lui arracher... Enfin, j'ai pu dire â Gertrude : 
« Ton fils e.-t là I... » Pas un mot de remerciement 
n'est Boi ti de si s lèvres... Elle n'a songé qu'à 
l'enfant. Moi... moi, je n'existe pas pour elle. Elle 
m'a condamné I 

Ce que le marquis de Courrance vient de dire 
à sir Rowland a dû appiemlre à nos lecteurs com-
ment il avait pu retrouver Jean. Germance avait 
tout fait. Peut-être les recherches auraient-elles du-
ré encore de lon-'s jours si quelques jours aupa-
ravant « Pinlére-sant jeune homme » ne s'était 
pas rendu à Limogée auprès de Mélite. On devine 
dans qnel intérêt. Il s'agissait d'arracher Jean à 
l'aubergiste. Belzunce les avait prévenus de ce 
qui était arrivé. C • ne fut que plus tard, ainsi que 
le marquis le disait à sir Rowland, que Germance 
vendit son secret contre une somme énorme. 

(A suivre.) 
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militaire et sur leur conduite dans leurs foyers 
(rapport de la gendarmerie); 

2° Un état nominatif des militaires en instance 
de congé, accompagné d'un nouveau relevé des 
punitions, ainsi que de l'indication des modifica-
tions qui auraient pu se produire dans leur situa-
tion depuis l'envoi de leur demande. 

La neige 
Après deux ou trois journées de beau temps, 

le vent a tourné au- nord-ouest et la température 

s
'est vivement rafraîchie. Mardi soir, la neige 

est tombée assez abondamment à la nuit et s'est 
conservée depuis. Le froid est très vif. 

Société de Pisciculture du Lot 
L'Assemblée générale des membres de la So-

ciété de pisciculture, aura lieu le samedi 6 Jan-
vier 1894 à 8 heur es et demi précises, à l'Hôtel 
de Ville. 

Le Catéchisme militaire 
flous avons eu l'occasion de nous occuper de la 

brochure qu'à fait paraître, sous le titre de « Ca-
téchisme du soldat », M. Maurice Charnay, un 
des collaborateurs de la Petite République. 
les détestables maximes que renferme cet ou-

vrage viennent de recevoir, nous dit-on, un com-
mencement d'exécution dans un de nos régiments 
d'infanterie. 

Au 63°, en effet, un jeune soldat de la derniè-
re classe, qui n'a qu'une année de service à fai-
re, a tenté d'opposer la force d'inertie la pins 
complète, dès son entrée au régiment, aux ordres 
qui lui étaient donnés. 

Qu'en est-il résulté ? la prison d'abord, puis la 
cellule, et enfin la privation d'une partie de la 
nourriture réservée aux détenus, comme le pres-
crivent les règlements militaires. 

Pris de cette façon, le soldat en question au-
rait, paraît-il, réfléchi, puis serait revenu à de 
meilleurs sentiments. 

Les voleurs à l'américaine 
Le prévenu Pepe Saoun, se disant né à Bè-

naven, province de Huesca (Espagne), gitano 
et enfant naturel, dont nous avons annoncé 
l'arrestation, n'est autre qu'un Çadurcien du 
nom de Paulin Delpech, né le 4 octobre 1852, 
dans la maison de l'ancien collège Pellegri, de 
père inconnu et de Marie Delpech, veuve 
Gragnou, mariée plus tard à un nommé Julien 
Boudalou, sujet espagnol, actuellement pen-
sionnaire à l'hospice de Cahors. 

Paulin Delpech,, dit Raphaël, a quitté très 
jëune notre ville pour se rendre en Espagne. 
Il habitait surtout Barcelone. 

LES PRÉVOYANTS DE L'AVENIR 

Conférence faite à Cazals, le 17 décembre 1893, 
par M. le docteur Charles Calmeilles, maire 
deCazals, président de là871° section des Pré-
voyants de l'Avenir. 

(Suite) 

Pourquoi l'homme le lui refuserait-il ? 
N'est-elle pas l'âme de sa maison, l'orgueil de 

son foyer ? 
Quand fatigué par le rude travail des champs, 

après une journée torride, le paysan retourne à 
sa chaumière, n'éprouve-t-il pas unejoiesocrète, 
un contentement intérieur, une satisfaction im-
mense, en retrouvant dans sa demeure, sa femme, 
ses enfants, qui lui rendent caresses pour caresses, 
affection pour affection, et qui le reposent agréa-
blement par leur consolante tendresse du rude 
labeur du jour. Si, elle est l'âme de sa maison, 
l'orgueil de son foyer. Il suffit de se rappeler la 
tendre mère qu'on a eue, la bonne mère qui vous 
a bercés, cette mère qui se penchait anxieuse sur 
votre berceau à votre moindre petit cri, à votre 
«oindre petite douleur. Il suffit de se souvenir 
de ses nuits d'angoisses, de ses atroces souffran-
CeMe cet être tout fait d'amour et de dévoue-
ment. 

^& femme a donc droit de faire partie de cette 
société, a

u m
ême titre que l'homme. 

ai)s notre société, on ne fait pas de politique; 
De cherche que l'apaisement ; on ne connaît 

P83 les luites des partis, notre œuvre étant toute 
^ Concorde et de fraternité. 

est une œuvre de relèvement moral; c'est 
Un« réunie 
'«tant un assemblage de forces humaines, 

contre la misère, contre le paupérisme envnl' rr 
bas ' contre les tristes déceptions d'ici 

' c°utre les calamités qui frappent notre si 
ffil

^able nature. 

nous discussion religieuse y est interdite ; 
avons nos convictions, et nous respectons 

Celles des autres. 

lez^ly
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té ; son bureau est com-
09 huit membres. Toutes les fonctions sont 

gratuites ; c'est déjà une bien grande économie. 
Elle s'adresse à la générosité des sociétaires, à 
leur dévouement, et ce n'est pas en vain, je vous 
'assure, qu'on a frappé à leur porte. Son appel a 

été largement entendu. La cotisation est de un 
franc par mois — à peu près trois centimes par 
jour. — Aussi grandes que soient les charges de 
'ouvrier, aussi nombreuse que soit sa famille, il 

peut distraire ces quelques centimes de son gain 
journalier. Cette épargne lui est possible, sans 
lui imposer une gêne sérieuse. 

Prenez un ouvrier qui gagne 25 sous par jour, 
supposez qu'il mette de côté 1 sou par jour. II 
vivra tout aussi bien .avec 24 sous qu'avec 25 
sous. Il réalisera par ce fait une économie de 
30 sous par mois, et on ne lui demande que 20 
sous pour sa cotisation, il aura encore 10 sous de 
bénéfice. Avouez, messieurs, que la chose est des 
plus faciles, et que chez l'ouvrier elle ne peut 
apporter aucune entrave à la vie quotidienne. 

Cette somme de un franc par mois qu'il 
confiera à la caisse des Prévoyants, unie à celles 
que versent tous les mois les 170,000 prévoyants 
de l'heure actuelle, donnera un total énorme qui 
grossira tous les mois, dont les intérêts se capi-
taliseront, et qui, à la fin de l'année se chiffrera 
par des sommes fantastiques, et ce faisant, l'ou-
vrier, le pauvre ouvrier, qu'attend peut-être plus 
tard une misère noire, auquel l'avenir se présente 
sous des couleurs tragiques, se constitue une 
rente que lui servira an bout de 20 ans, la caisse 
des Prévoyants, alors que fatigué, écrasé par un 
incessant labeur, ses pauvres bras raidis ne pour-
ront plus soulever la pioche et que son corps usé 
efusera tout service. 
Et cette rente, comment se calcule-t-elle ? 

C'est un point "important. Je vais m'y arrêter 
quelques instants. Elle est formée par les cotisa-
sations versées, par l'intérêt des cotisations, par 
l'intérêt de cet intérêt. Elle vient s'augmenter 
de l'argent versé par les sociétaires qui sont 
morts, par ceux qui ont démissionné, par ceux 
qui ont été rayés. Et le nombre de ces deux der-
nières catégories atteint 18 0/0-

Ce n'est pas tout ; le pensionnaire profite en-
core des versements faits par les sociétaires qui 
sont entrés pendant les 19 années qui précèdent 
celle où il arrive à la pension, sociétaires ne tou-
chant pas encore. Et ces 19 années existent 
quelle que soit l'époque où l'on se place. 

Je ne saurais mieux faire que de reprendre 
pour donner à mes explications toute la clarté 
désirable le raisonnement de M. le professeur Bé-
canier. 

Au mois de mai 1892, la société avait 154,370 
membres, avec 7,639,339 fr. 35 de capital. 

En supposant que la société reste stationnaire, 
ce qui est impossible, étant donné l'élan qui s'est 
emparé des esprits dans toute la France. En 
1902, alors que le capital établi donnera des 
rentes aux sociétaires ayant vingt ans de socié-
tariat, ce capital dépassera quarante millions, 
et l'on aurait ainsi à distribuer en chiffres ronds, 
un million et demi d'intérêts aux adhérents de la 
première année. 

Ces adhérents qui sont actuellement 757, seront 
par décès ou autres causes, réduits au moins à 
600. Ce sera donc un million et demi à diviser 
par 600, ce qui donnera pour chaque rentier 
2500 francs ; l'année suivante le capital se sera 
accru de nouvelles cotisations, mais les sociétai-
res rentiers seront plus nombreux, le double en-
viron ; si la société reste stationnaire, leurs ren-
tes s'élèveraient encore à 1500 francs et ainsi 
de suite. 

(A suivre.) 

Luzeeta 
Les débats de l'affaire d'Aigues-Mortes se pour-

suivent devant la cour d'Angoulême. 
Jeudi, le tribunal a procédé à l'interrogatoire 

de notre compatriote Vidal, âgé de 35 ans, natif 
de Luzech. 

Il est accusé d'avoir été au siège de la Cambu-
se dé la Fangouse et parmi les plus exaltés. Il 
était armé d'une trique. Il aurait été vu égale-
ment à la bagarre de Quarante-Sous, parmi 
ceux qui poussaient et bousculaient les italiens 
dans un fossé. 

Vidal nie avoir été à la Fangousse ; et aux 
Quarante-Sous, il prétend être resté simple spec-
tat ur. 

Des gendarmes disent l'avoir vu à la Fan-
gouse frapper sur les portes, et à Quarante-Sous 
frapper sur les Italiens. A Aigu es-Mortes, il pa 
raît être des plus exaltés. 

Vidal persiste à nier tout rôle actif. 
L'interrogatoire des accusés a été terminé à 

l'audience de jeudi. 
Nous donnons plus haut le verdict. 

Souillac 
Le 25 décembre, à 8 heures du soir, le 

maréchal des logis Carrié, assisté du gendarme 
Ayol, a arrêté, après bien des difficultés, un 
aliéné, le nommé M.., qui, après avoir brisé 
la dévanture d'un café et jeté la consternation 
dans la localité, avait été pris subitement d'un 
accès de folie furieuse. 

St-Demls 
Lundi, vers 3 heures du soir, un inconnu 

a jeté, du haut d'une tranchée, sur la voie 
ferrée, cinq pierres, dont une très volumi-
neuse. Ces pierres ont été trouvées avant le 
passage du train, entre Saint-Denis et Mont-
valent, au poteau 182 kil. 400. 

Retirées à temps,, ces pierres n'ont occa-
sionné aucun accident au train. 

Des soupçons sérieux pèsent sur un nommé 
L.., dont les facultés mentales sont oblitérées 
et qui aurait commis cette tentative dans 
l'espoir d'être interné dans un hospice d'alié-
nés. On le recherche très activement. 

Vidalllac 
A l'audience de samedi du tribunal correc-

tionnel de Montauban, le sieur Capelle Jean-
Pierre, âgé de 27 ans, né à Vidaillac, demeu-
rant à Parizot (Tarn-et-Garonne), a été 
condamné, pour coups et blessures volontaires, 
sur la personne du sieur Cavallié François, du 
mêine lieu, à 16 fr. d'amende. 

Les personnes qui s'enrhument facilement sont 
toujours en danger des plus sérieuses maladies ; 
le rhume fréquent est un indice certain de l'af-
faiblissement de l'organisme. Les personnes ro-
bustes et en parfait état dejsanté supportent tou-
tes les variations de température sans en être 
autrement incommodées et ce n'est guère que par 
suite d'une négligence qu'elles peuvent en être 
affectées. Au contraire, les hommes affaiblis, ané-
miés s'enrhumeront avec la plus grande facilité, 
et, tôt ou tard, ils en payeront les conséquences. 

Les personnes qui s'enrhument pour un rien 
doivent donc se fortifier et pour cela prendre de 
l'Emulsion Scott à l'huile de foie de morue et 
aux hypophosphites de chaux et de soude. Cette 
préparation prévient les rhumes, les refroidisse-
ments, fortifie l'organisme tout entier et guérit 

les maladies chroniques de la gorge et des pou-
mons. L'huile y est divisée en particules telle-
ment ténues qu'elle s'assimile avec la plus grande 
facilité en arrivant jusqu'au sang. 

L'Emulsion Scott se vend dans toutes les 
pharmacies et 2, place Vendôme, Paris. 

AGRICULTURE 
Une précieuse ressource fourragère 

Les sarments de vigne dans l'alimentation du 
bétail. — Parmi les nombreuses matières (paille, 
balles, feuilles d'arbre, brindilles, fougère, etc.) 
dont l'utilisation a été recommandée pour remé-
dier à la pénurie des fourrages, on a générale-
ment oublié d'en signaler une importante : les 
sarments de la vigne. 

Déjà, dans plusieurs de mes conférences et au 
cours de nombreuses conversations, j'ai attiré 

attention des agriculteurs sur la valeur alimen-
taire di ce produit, qu'on se borne ordinairement 
à brûler, en leur montrant tout le parti qu'on 
peut en tirer comme fourrage. 

Mais je crois utile de revenir aujourd'hui sur 
cette question dont l'importance et l'opportunité 
n'échapperont à personne, afin de bien édifier les 
intéressés. Cela me paraît indispensable, car 
étant données les qualités nutritives des sar-
ments, si on doit être étonné d'un fait quelcon-
que, c'est bien de voir que presque personne n'a 
pensé, en ce temps de disette, à les utiliser pour 
nourrir le bétail. 

Tout le monde a cependant constaté qu'à l'état 
ordinaire, ils sont rongés ou broutés avec plaisir 
par la plupart des animaux, notamment l'âne, le 
mulet et la chèvre. D'autre part, l'emploi très 
ancien des feuillards pour les moutons et les 
bœufs auraient dû être une indication sérieuse et 
faire concevoir la possibilité, par analogie, d'em-
ployer les sarments à leur alimentation. 

Peut-être, il est vrai, a-t-on pensé qu'ils étaient 
inutilisables, que c'était surtout du bois, c'est-à-
dire une matière ligneuse dure, peu digestible et 
n'ayant, par suite, qu'une valeur alimentair 
insignifiante. 

Dans ce cas on s'est trompé et nous devons 
nous empresser de réparer l'erreur ; il est en-
core temps. 

Les sarments frais, bois de l'année, c'est-à 
dire aoûtés, mûrs, mais encore sur pied, ou con 
servés de manière à ne pas perdre leur eau de 
constitution, constituent en effet, lorsqu'ils sont 
hachés et broyés, un aliment que les animaux 
consomment avec plaisir comme l'ont constaté 
quelques viticulteurs de notre région. Nous en 
avons aujourd'hui de nombreuses preuves et il 
est facile à tout le monde de s'en convaincre en 
en faisant l'essai. 

Quant à la valeur alimentaire de ce fourrage, 
elle nous est indiquée par sa composition chimi-
que que nous jugeons inutile de donner ici. 

On en aura une idée assez exacte lorsqu'on 
saura qu'à poids égal, il vaut un tiers du bon foin 
de prairies naturelles et une fois et demie ce 
même poids de paille. En d'autres termes, 3 ki-
los de sarments forment l'équivalent d'un kil. de 
foin ou de 4 kil. 500 de paille. 

Ces chiffres indiquent clairement que, si les 
sarments frais ne peuvent pas être considérés 
comme un fourrage de première qualité, ils n'en 

sont pas moins un aliment secondaire qui peutêtre, 
dans bien des cas, un adjuvant précieux. Seuls, 
ils constitueraient une maison nourriture, mais 
mélangés à des aliments plus riches, plus con-
centrés, ils permettent d'établir une bonne ration. 

La production d'un hectare de vigne en plein 
rapport, pouvant être estimée en moyenne à 
1,200 kil. de sarments frais, soit l'équivalent de 
400 kil. de bon foin, on conçoit facilement l'im-
portance de cette ressource fourragère, non utili-
sée jusqu'alors. 

Il est d'autant plus nécessaire de bien se pé-
nétrer de cette importance, et nous appelons l'at-
tention des viticulteurs sur ce point, que l'utili-
sation des sarments sous cette forme, pourra 
jouer un certain rôle dans notre région, même en 
dehors des années de disette comme celle que 
nous traversons. 

La vigne, en effet, est appelée à prendre une 
extension de plus en plus grande, même et sur-
tout dans les bons sols, diminuant ainsi la place 
des autres cultures. 

Or, en utilsant régulièrement les sarments à 
la nourriture des animaux, on pourra réduire au 
minimum et au profit des vignobles, l'étendue 
consacrée à la production fourragère, c'est-à-dire 
aux prairies artificielles et aux fourrages verts 
dont le revenu n'égale jamais celui de la vigne. 

Bien entendu, ncus n'allons pas jusqu'à dire, 
comme certains esprits substils ou malicieux 
pourraient être portés à le croire, qu'on pourra 
se passer de prairies ou d'autre source de four-
rage, mais nous le répétons, on pourra réduire 
la surface qui leur est habituellement consacrée 
dans la mesure de matières alimentaires fournies 
par les vignobles. 

{A suivre) DROUHAULT, 
Professeur départemental d'agriculture. 

Médecine 
Depuis une assez longue série d'années, il 

se manifeste dans le domaine de la science de 
guérir, des tendances réformatrices dont l'im-
portance promet de prendre des proportions 
immenses. Il ne s'agit de rien moins que de l'a-
bolition radicale de tous les médicaments du 
domaine de la science de guérir. C'est le méde-
cin naturaliste Louis Kuhne de Leipzig qui a 
eu le premier le mérite d'avoir perfectionné le 
traitement sans médicaments et découvert un 
système permettant de guérir, facilement et 
sans fraismème les cas morbides lesplus graves. 
Son procédé destiné à faire époque et grâce 
auquel des milliers de malades abandonnés par 
les médecins de l'école ont pu être guéris est 
basé sur la découverte et l'application d'une 
loi naturelle encore inconnuejusqu'iciqui ex-
clut tous les médicameuts de toutes les opéra-
tions. Il consiste dans l'emploi de l'eau sous ses 
différentes formes d'application et dans des 
prescriptions diététiques et autres mesures hy-
giéniques adaptées à l'état du corps dans cha-
que cas particulier. 

L'examen des malades se fait d'une manière 
nouvelle, infaillible et découverte par lui, c'est 
à-dire au moyen de la science de l'expression du 
visage. Cette diagnose toute nouvelle permet 
de reconnaître même les affections internes 
les plus secrètes avec une sûreté beaucoup plus 
grande que par l'auscultation et la percussion 
en usage dans la médecine. Ce nouveau procé-
dé a une importance toute particulière pour 
les femmes et les jeunes filles' car toutes les 
inspections locales sont exclues. Mais ce qui 
constitue surtout l'immense importance de 
cette diagnose, c'est qu'elle permet de recon-
naître toutes les dispositions morbides, même 
les plus petites de façon à pouvoir déterminer 
bien des années d'avance s'il y a dispositions 
aux affections du cœur ou du foie, à la phtisie, 
à l'hydropisie, etc., avant même que le mala-
de en ait la moindre idée. Une fois qu'on a 
ainsi reconnu la disposition à ces affections, il 
est possible de faire disparaître cette disposi-
tion par le nouveau procédé avant que la ma-
ladie proprement dite se déclare. 

Ce procédé enratif a déjà trouvé des parti-
sans enthousiastes dans toutes les parties du 
monde et les ouvrages de Louis Khune ont' 
paru en 12 langues, ce qui caractérise suffi-
samment la valeur de ce procédé. 

A tous ceux qui veulent se renseigner sur le 
nouveau traitement et apprendre à connaître 
tous les cas morbides et la guérison de toutes 
les affections dont ils peuvent être atteints 
eux et leurs familles, nous recommandons en 
toute conscience la lecture des Ouvrages popu-
laires de M. Louis Khune, que l'on peut se 
procurer chez l'auteur à Leipzig, ou chez M. 
Baillères éditeur, Paris. 

UN BON CONSEIL 
Si vous manquez d'appétit, si la langue est 

chargée, la tête lourde, soyez certain que les mu-
queuses de l'estomac et des intestins sont char-
gées de Bile et de Glaires. Dans ce cas, nous vous 
engageons vivement à faire usage des Pilules 
Gicquel. Sous leur heureuse influence, l'appé-
tit reparaîtra bien vite, les digestions devien-
dront faciles, le^ Maux de tête, les étourdisse» 
ments disparaîtront aussitôt. 



JOURNAL DU LOT. 

ÉTUDE 

de Me Camille SAUTET, avoué 
Successeur de M8 Léon TALOU, 

Place du Palais de Justice à Cahors (Lot) 

SUR 

Saisie immobilière 
Au plus offrant et dernier enchérisseur, 

en Vaudience des criées du Tribunal 
civil de Cahors, au Palais de Justice de 
ladite ville, en un seul lot, de divers im-
meubles situés sur les communes de Pra-
dines et Cahors, canton et arrondisse-
ment de Cahors. 

L'adjudication aura lieu le mercredi 
quatorze février mil huit cent 
quatre-vingt-quatorze, à midi et 
demi. 

On fait savoir à tous ceux qu'il appartien-
dra : 

Que par suite d'un procès-verbal de sai-
sie du ministère de Me Contou, huissier à 
Cahors, en date du vingt-cinq octobre mil-
huit cent quatre-vingt-treize, enregistré, 
dénoncé et transcrit avec l'exploit de dé-
nonciation au bureau des hypothèques de 
Cahors le trois novembre mil huit cent 
quatre-vingt-treize, volume 150, numéros 
36 et 37. 

Et encore en exécution d'un jugement 
rendu par le tribunal civil de Cahors le 
vingt-sept décembre mil huit cent quatre-
vingt-treize, lequel a donné acte à Me Sau-
tet. avoué, de la publication du cahier des 
charges et a fixé la vente. 

Et aux requête, poursuite et diligence de 
Monsieur François Beylot, propriétaire 
cultivateur domicilié à Cahors, mais de-

meurant actuellement à Constantine (Al-
gérie), ayant Me Camille Sautet pour avoué 
constitué près le tribunal civil de Cahors. 

En présence ou eux dûment appelés de: 
Marie Escabasse, dite Marguerite, sans 
profession, épouse de Jean Michet, dit 
Henri, cordonnier, et ce dernier pris tant 
en son nom personnel que pour assister et 
autoriser son épouse, domiciliés ensemble 
à Cahors, mais demeurant en ce moment à 
St-Affrique (Aveyron), maison Cambou, 
parties saisies, n'ayant pas d'avoué consti-
tué. 

Il sera procédé, le mercredi quatorze 
février mil huit cent quatre-vingt-quatorze, 
à midi et demi, à l'audience des criées du 
tribunal civil de Cahors, au Palais de Jus-
tice de la dite ville, à la vente sur saisie 
immobilière, au plus offrant et dernier' en-
chérisseur, en un seul lot, des biens im-
meubles dont la désignation suit : 

Désignation 
DES BIENS A VENDRE TELLE QUELLE RÉ-

SULTE DU PROCÈS-VERBAL DE SAISIE 

Biens situés sur la commune 
de Pradines 

Article un 
Une vigne située au lieu appelé Pech de 

Mourtayrel, commune de Pradines, for-
mant le numéro 89 section C du plan ca-
dastral de cette commune de contenance 
environ de sept ares trente-centiares. 

Article deux 
Une friche située au même lieu, dit Pech 

de Mourtayrel, commune de Pradines, for-
mant le numéro 90 section C du plan ca-
dastral de cette commune, de contenance 
environ de trois ares quatre-vingts-cen-
tiares. 

Article trois 
Une autre friche située au même lieu dit 

Pech de Mourtayrel, commune de Pradi-
nes, formant le numéro 91 section C du 
plan cadastral de cette commune, de conte-
nance environ de soixante-six ares vingt 
centiares. 

Biens situés sur la commune 
de Cahors 

Article un 
Une vigne située au lieu appelé Pech de 

Tulle, commune de Cahors, formant le nu-
méro 872 section M du plan cadastral de 
cette commune, de contenance environ de 
cinquante ares trente centiares. 

Article deux 
Une friche située au même lieu appelé 

Pech de Tulle, commune de Cahors, for-
mant le numéro 873 section M du plan 
cadastral de cette commune, de contenance 
environ dix-sept ares vingt centiares. 

Article trois 
Sol de maison situé au lieu appelé fau-

bourg Labarre, commune de Cahors, for-
mant le numéro 177 section N du plan ca-
dastral de cette commune, de contenance 
environ de vingt centiares. 

Article quatre 
Un autre sol de maison situé au même 

lieu faubourg Laharre, commune de Ca-
hors, formant le numéro 178 P section N, 
du plan cadastral de cette commune de 
contenance environ vingt centiares. 

Article cinq 
Une maison située au même lieu fau-

bourg Labarre, commune de Cahors, for-
mant les numéros 177 et 178 P section N, 
du plan cadastral de cette commune-

Cette maison se compose d'un rez de-
chaussée, servant de chai et de cave, d'un 
premier étage et d'un galetas. 

Elle est construite en pierres moellons 
et en briques ; le toit de cette maison est à 
deux tombants d'eau et couvert en tuiles 
creuses dites canal. Elle confronte du nord 
avec propriété du sieur Jean Alazard, pro-
priétaire au faubourg Labarre de la ville de 
Cahors ; du sud, avec rue Paramelle ; de 
l'ouest, avec maison appartenant audit Ala-
zard ; de l'est, avec maison du sieur Gar-
routy, manoeuvre, domicilié au faubourg 
Labarre de la ville de Cahors ; 

La principale porte d'entrée de cette mai-

son est située au sud et sur iadite rue Pa-
ramelle, sur le linteau de cette porte, on lit 
le numéro 8. 

Non loin de cette maison et séparés seu-
lement par la maison du sieur Garrouty, §e 
trouvent construits une petite étable et des 
lieux d'aisances, appartenant aux dits sai-
sis et sont également saisis et à vendre ; 
Ces étable et lieux d'aisances sont conti-
gus et couverts par un petit toit à un tom-
bant d'eau à tuiles creuses dites canal. 

La maison est actuellement occupée par 
le sieur Marcelin Lavergne, homme d'équi-
pe aux chemins de fer de la Compagnie 
d'Orléans, à Cahors, en qualité de locataire 
verbal. 

Formation des lots 
Et Mises à Prix 

Tous les-biens immeubles ci-dessus dési-
gnés seront mis en vente en un seul lot sur 
la mise à prix de dix francs ci... IO fr. 

Le tout en sus des charges. 

NOTA. —11 est en outre déclaré à tous 
ceux du chef desquels il pourrait être pris 
inscription pour cause d'hypothèque légale, 
qu'ils devront la requérir avant la trans-
cription du jugement d'adjudication sous 
peine de déchéance. 

Pour extrait certifié conforme, 

Cahors, le 4 janvier 1894. 

L'avoué poursuivant, 

CAMILLE SAUTET. 

Enregistré à Cahors le janvier 
mil huit cent quatre-vingt-quatorze, F0 

Csa . Reçu un franc quatre-vingt-huit 
centimes, décimes compris. 

Signé : AGARD, receveur. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

B. DOUGÈDE 
Marchand Tailleur, à Cahors, rue de la Liberté 

M. DOUCÈDE a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, 
qu'il vient de recevoir toutes les marchandises Haute-Nouveauté, 

saison d'hiver. 
Il livrera, comme toujours, les commandes qu'on voudra bien 

lui faire, aux prix les plus modérés. 
M. DOUCÈDE envoie des échantillons, ou se rend lui même, 

sur demande. 

Vignes Américaines 
Greffés-soudés, 1er choix, depuis 15© fr. à S@© fr. le mille, 

suivant porte-greffe. 
Plants directs et porte-greffes, à 5© fr. le, mille. 
Racinés, 1er choix, Herbemont, Solonis, York, Riparia gloire de 

Montpellier, Rupestris ordinaire, Rupestris Martin, Ganzin, Port de 
Taylor, Monticola, Rupestris St-Georges, Richter, Sijas, etc , etc., 
à ®& fr le mille. 

©@® variétés de plants cultivés dans le domaine. Envoi franco du 
prix-courant sur demande. 

S'adresser au propriétaire : M. VICTOR COMBES, Lauréat du con-
cours des vignobles, Membre du jury, Chevalier du mérite agricole, 
à VÏB'C, par Puy-l'Evêque (Lot). 

Peinture 

Vitrerie 

Faux bois 

Marbre 

ENTREPRENEUR DE PEINTURE 

Rue du Lycée, n° 40, CAHORS 

Papiers peints 

en 

tous genres 

Encadrement 

Bonne exécution. — Solidité. — Prix modérés. 

PLUS DE FEU 
70 ans de Succès ! 

Uniment BOÏER-MICHEL 
CORMIER et PÉRON, CHATBAUSOUX (Indre) 

Guérison sûre des Boiteries, Entorses, 
Foulures, Ecarts, Mollettes, Courbes, 
Vessigons, Angines, etc., etc., S francs. 

CHEZ TOUS LES PHARMACIENS. 

GUERISON 
Certaine et Radicale 

do toutes les 
Affectiensde laPeav, 
DARTRES, ECZÉMAS, ACNÉ, 

PSORIASIS. PRURIGO, TEIGNE, 

HERPES, LUPUS, etc. 
MEME DES 

PUIESeim.CÈïr'-WIOUElJX 
considérés con ^curables 

oar les Uléuec- us célèbres 
LB traitera .israngenul-

! -teent du tr:. i, il est à la 
portée des petites bourses, et, dès le deuxième 
jour, il produit une amélioration sensible. 
S'adresser à M. LENORMAND, Médecin-Spécialiste 

Ancien Aide-Major des Hôpitaux Militaire. 
à MELUH (S.-et-H.). tarait, gratuites par Corresp"*. 

(Pour cause de départ éventuel) 

UNE MAISON 
composée de deux corps de bâtiments 

SISE 

Faubourg et rue St-Georges, N° 24 
Contenant dix-sept pièces ré-

cemment mises à neuf, un grand 
magasin ou établi et un vaste 
hangar pouvant servir d'écurie ou 
de remise. 
REVENU MOYEN : B,«©S> fr. 

S'adresser au Siège de l'im-
meuble ou au Bureau du Journal. 

Le propriétaire-gérant : LAYTOU. 

Marchand d'antiquités diplômé 
^Rue du Lycée fptès la Poste), CAHORS 

M. ESCURET, marchand d'antiquités, qui a obtenu un diplôme 
d'honneur en 1879 et une médaille aux Expositions de Montpellier, 
fait les réparations spéciales pour Meubles anciens sculptés, marquetés, 
laqués, incrustés en cuivre ou ivoire, etc., etc. 

Il s'occupe également de la vente et de l'achat de tous les meubles 
et objets d'art anciens. 

Il sert d'intermédiaire pour les ventes et achats. 
Il achète tapisseries, gravures, bibelots anciens. 
Echange d'ancien contre du moderne. 

OUTI LasLÂGE P0ïrAIH4T^l3'Ks el HIDUSTSIEM 
FOURNITURES POUR LE DÉCOUPAGE 

FABRIQUE de TOURS, SCIES à DÉCOUPER (PLUS DE 70 MODÈLES). 
Machines diverses. Outils de toutes sortes, Boites d'Outils. 

Tarit-Album de plus de 300pages et 1000 gravures, franco contre HScentlmes. 
MACHINES de I" ORDRE 
et tous accessoires. 

_ Tarif Spéciale.demandé 
A.TI ERSOT, B", 16, Eue des Gravilliers.PABJS. - Usine à CODLOÏÏSIEBS. 

i ai ii ni vu m uouiuj uu ut/u uagcj ci iwv g f aVUI Oàj il om-u 

BICYCLETTES TIERS0T-
MIHMMliM 

La Grande 

Encyclopédie 
"PTTT?~ T1717 CAnci T ■ nrnr.hr.^ . PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE MM. 

BERTHELOT, sénateur, membre de l'Institut 
F ??mn,pBy?pH?vGp,P,rc?^ f1 r?f°Je <?es "an^es orientales A S?J?Hue DPEYFUS, député de la Seine. 
i\r ?J2X'„pr?fe,i:?eu.r, a mcole aes chartes. 
fft^W'wuP'ÎS?' DroWa Facul« i« droit. Dr L. HAHN, bibliothécaire de la Faculté de médecine 

£■■"£■; docteur ès sciences mathématique! 
^ T^FA^Ï.T.V^J111! nateur à l'Ecole polytechnique. 
E-LEVASSEUR, de l'Institut, prof-au Collège de France-
H. MARION, professeur à la Sorbonne. f ' ÎTr1»??» conservateur de l'Ecole des beaux-arts. . 

I» roi njm? mirvnmrmn"";i A. WALTZ, profr a la Faculté des lettres de Bordeaux. toufŒtS - tous éminents sDécKlktP-—' «7 .„T bu,u ' eulSe? ej signes par plus de 500 collaborateurs 
Elle formeraenwm, 2Svol™»*l! in s' m,v™P fr,an?aS de ce«e nature justifiant son titre. 

de^wï^^tS?" C'e Ï2°° PageS' qui 56 publient »ar liTOiS°nS 

Broché : 600 fr. 
j Payables : 10 fr. par mois 

ou 500 fr. comptant 

La Grande Encyclopédie va mus dé-
livrer dune multitude de volumes indignes de 
l'omniscience. (Arsène HOUSSAYE) 

Demander Prospectus détaillé 
aux Editeurs 

H. LAMSRAULT et Ci», 61, rue de Rennes, Paris 

PARIS DIRECTION et ADMINISTRATION' : 38, rue Saint-Georgea, 88, 
REVUE BI-MENSUELLE ILLUSTRÉE 

L'ŒUVRE D'ART donne dans chacun de ses numéros quatre planches hors texte format In-folio sur paPKJfJnùo.' 
reproductions phololypiques par Aron frères, d'œuvres classiques ou remarquées clans les Expositions d'Europe et ci An?^_ties 

La coliection d'une année de L'ŒUVRE D'ART formera donc un magnifique album d'environ cent gravures où flgureruu 
Œuvres IPS pins célèbres des Maîtres anciens et modernes. 
AboDtements, Paris et Départements : Un un 17 fr. Six mois 9 fr. Trois mois 5 fr. 

— Etranger (Union postale) Un an 20 fr. Six mois 11 fr. Trois mois 6 fr. .,mmi, » 
Contre 75 centimes en timbres poste, il sera envoyé un numéro spécimen à toute personne qui en fera 1» a9m 

TADMlKlSTltATMiN de L'OEUVRE D'ART, 28, rue Saint-Georges, Parte. sTeissonieft 
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